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RÉSUMÉ DES TOMES PRÉCÉDENTS



Elyo, 13 ans, et sa sœur Lucile, 9 ans, vivaient avec leur mère, Delphine, sous la coupe de son dealer surnommé Laloi, jusqu’à ce que le garçon prenne conscience que sa petite sœur courait de graves dangers. À l’aide de Malvina, qu’il a rencontrée au collège, la fratrie fuit donc et arrive chez ceux de La Louve. 


Malgré l’obligation de rester caché, Elyo aime cette vie. Lucile a cependant bien du mal à s’adapter. Pour revoir sa mère, elle s’échappe du domaine en pleine nuit et n’est retrouvée qu’une journée plus tard chez une vieille dame, madame Noel. Un rendez-vous avec Delphine est convenu pour que Lucile puisse décider plus librement si elle veut rester avec ceux de La Louve. La fillette comprend alors que sa mère est incapable de s’occuper d’elle pour l’instant, et retourne avec ceux de La Louve, avant d’être adoptée par une famille. Peu de temps après, Elyo et Lucile apprennent que leur mère est décédée d’une overdose. 


Elyo continue à vivre chez ceux de La Louve et noue une relation d’amitié amoureuse avec Malvina, tandis qu’il se sent plus distant avec Mexico, un jeune arrivé chez ceux de La Louve deux ans plus tôt. 


Après plusieurs semaines de formation, Elyo est enfin prêt à partir à son tour en « explo », c’est-à-dire en mission pour aider un jeune en difficulté. Il va prendre en charge le jeune Dimitri Leora, un Russe dont le père est lié à la mafia. Après bien des difficultés, celui-ci est accueilli chez ceux de La Louve, où il séjourne plusieurs semaines, durant lesquelles son père est arrêté. Comme il n’est plus en danger, il décide de retourner auprès de sa mère.


Alors qu’ils reviennent de l’aéroport où ils ont déposé Dimitri, Elyo, Malvina et Alpha, le directeur du domaine, sont avertis que la situation semble hors de contrôle chez ceux de La Louve… 
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CHAPITRE 1



Virgile, l’un des responsables de ceux de La louve, se précipita vers la voiture dès qu’elle s’engagea sur le chemin caillouteux. Il ouvrit même la portière à Alpha, Malvina et Elyo. Ces derniers revenaient tout juste de l’aéroport où ils avaient déposé Dimitri, leur camarade qui quittait le domaine.


— Ils sont réunis dans la salle Gévaudan, expliqua-t-il en se tordant les mains. Tous les jeunes. Ils ont décrété qu’ils organisaient une assemblée générale.


L’air paniqué, il ajouta :


— Leur mouvement a un nom, maintenant. Il s’appelle « Free Wolf »… Je suis navré, je ne sais pas comment réagir. J’ai dû rater quelque chose à un moment donné. Il aurait fallu empêcher cette mascarade de prendre forme. On est complètement dépassés !


Les sourcils d’Alpha se froncèrent mais il répondit, apaisant :


— À mon avis, ton attitude n’a pas beaucoup joué, arrête de te culpabiliser… On va les voir ?


Et tandis qu’il marchait d’un bon pas vers la grande maison, Virgile le rattrapait et murmurait, désolé :


— Je ne crois pas qu’ils veuillent de nous… Je n’ai pas eu le droit d’entrer, tout à l’heure.


Un mouvement de révolte chez ceux de La Louve ? C’était du jamais vu ! Devant l’entrée du bâtiment principal, un écriteau avait été planté. Elyo et Malvina l’examinèrent avec une curieuse fascination.


 


FREE WOLF


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE À 14 HEURES


VOUS ÊTES TOUS ATTENDUS SALLE GÉVAUDAN !


 


— Remarque, c’est plutôt bien écrit, observa Malvina, en portant un regard nerveux à destination d’Alpha.


— Mexico joue le rôle de leader, expliqua Virgile. Il a réussi à rallier la plupart des jeunes à sa cause. Je n’en reviens pas.


Mexico était un garçon longiligne et hargneux, boutonneux et révolté. Arrivé au domaine deux ans plus tôt, il traînait, depuis, son mal-être. 


Les deux jeunes s’éloignèrent de quelques pas.


— Alpha va être furieux… En même temps, il a toujours cherché à promouvoir l’expression créatrice, répliqua Elyo.


Créatrice oui, mais pas revendicatrice. Ou pas dans ce sens.


— On y va ? demanda Elyo avec circonspection.


Ils poussèrent la porte. La salle Gévaudan était entièrement silencieuse. Ils virent d’abord le tag « Free Wolf » qui avait fleuri. Énorme et stylisé, il mangeait le mur du fond. Sur ceux des côtés, des doléances avaient été inscrites au marqueur indélébile. Pour l’heure, tous les jeunes, penchés sur des tables, étaient occupés à écrire. Presque personne ne bougea quand ils entrèrent ; quelques têtes se relevèrent par réflexe, mais se baissèrent aussitôt.


 


Choisissons notre Alpha, ne nous le laissons pas imposer !


Les libertés ne se donnent pas, elles se prennent.


Ne forgeons plus nos propres chaînes !


 


— Cette fois, aucun doute, chuchota Malvina. Alpha sera fu-rieux ! Lui qui aime les débats et les réflexions collectives…


— Je crois qu’ils le remettent en cause, ajouta Elyo. Ils veulent le renverser !


Ils s’installèrent au bout de la table et louchèrent sur le contenu des feuilles de leurs camarades. 


À cet instant, Alpha pénétra dans la salle. Contrairement à ce qui s’était passé pour Malvina et Elyo, cette fois les uns et les autres se retournèrent en bloc vers lui. Il se déplaça lentement dans la pièce, prenant le temps de lire chacun des points affichés.


Imperturbable.


Un mince sourire apparut même sur son visage – oh, rien de trop – puis il regarda sa montre et, dans le silence figé qui s’était installé, dit d’une voix neutre :


— Si cela vous convient, je vous propose un conseil exceptionnel ici même dans une demi-heure.


Les conseils avaient lieu tous les samedis à 17 heures. Il était très rare d’en ajouter un autre dans la semaine.


Des hochements de tête servirent de réponse. Mais on attendit son départ pour parler. On craignait donc sa réaction !


Mexico grimpa sur une chaise et prit la parole, la voix un peu tremblante.


— Ne nous laissons pas intimider par Alpha. Nos revendications sont légitimes ! Cet homme est hypocrite ! Il nous laisse croire que nous sommes libres, mais garde tout le pouvoir pour lui. Qui a décidé qu’il serait le chef ? Lui seul, depuis des années ! Alors qu’il prône la liberté et l’autonomie ! Je demande que nous fassions de nouvelles élections. Nous devons choisir notre Alpha, ne nous le laissons pas imposer ! Nous ne sommes pas en monarchie. Je me souviens de la citation de Montesquieu, qu’il nous a apprise en cours, l’autre jour : « Pour qu’on ne puisse abuser du pouvoir, il faut que, par la disposition des choses, le pouvoir arrête le pouvoir. »


Mexico avait gagné en assurance et en prestance ! Malvina se souvenait que, lorsqu’il était arrivé, son français était encore fragile. Que de progrès depuis deux ans…


Des bruissements inquiets lui répondirent. Maintenant que la présence d’Alpha allait devenir réelle, quelle légitimité avaient les jeunes pour râler ?


— N’oublions pas qu’il nous a tous aidés à nous sortir du chaos, remarqua Ahmed. Je suis d’avis d’entendre ce qu’il veut nous dire. Au final, si nous sommes ici, c’est grâce à lui !


Les avis étaient partagés et les conciliabules se multipliaient ; au fond de la salle, plusieurs jeunes débattaient avec Mexico. Globalement, le clan des « on veut des élections » semblait majoritaire, ou disons plus véhément. Les discussions allaient bon train ; d’autant plus que chacun était habitué à argumenter, lors des conseils. L’éloquence et la rhétorique étaient des activités volontiers pratiquées ici.


— Le domaine lui appartient, il est normal qu’il soit notre directeur ! disaient les uns. Sinon, où pourrait-on loger ?


— Oui mais dans la nature un loup Alpha remet son pouvoir en question chaque année, pourquoi pas chez nous ? reprenaient les adeptes du bord adverse.


Certains refusaient de se positionner, écoutaient les arguments de chaque camp, et disaient qu’ils allaient réfléchir.


La demi-heure passa à grande vitesse, sous les huées et les cris.


 


Enfin, la porte grinça, Virgile et Alpha se présentèrent, les mains chargées de deux gros cartons. Mexico était toujours sur sa chaise, mais les trente minutes houleuses lui avaient fait perdre de sa superbe. Les boutons qui ravageaient son visage étaient encore plus visibles sur sa face rougeaude. Néanmoins, il fixa Alpha, narquois, et lui dit :


— « Free Wolf » te souhaite la bienvenue.


Son ton manquait d’assurance ; Alpha lui sourit comme on le fait à un enfant qui menace de se rouler par terre alors qu’il est allongé dans son lit. Un ou deux ricanements nerveux suivirent. Alpha posa un regard chaleureux sur l’assemblée et prit la parole.


— Je vous remercie d’êtres tous là… Aujourd’hui, nous bousculerons les horaires habituels, veuillez m’en excuser. Je crois qu’il est temps que je vous raconte l’histoire de ce lieu.


Il attrapa une chaise, sur laquelle il s’adossa en restant debout. Mexico, toujours dressé sur la sienne, n’esquissa pas le moindre mouvement. Les bras ballants, il semblait hésiter sur le comportement à adopter. Alpha ne lui adressa pas un regard.


— Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais le domaine était autrefois une papeterie. Au moment de la deuxième guerre mondiale, les anciens propriétaires ont protégé une trentaine d’enfants, principalement des jeunes Juifs, qui logeaient ici en toute illégalité. Les gamins arrivaient de partout, changeaient parfois de nom pour passer incognito. Ici, ils tentaient de se reconstruire dans une atmosphère paisible. Un combat difficile, mais très bien orchestré par le couple de papetiers.


Mexico, qui se tenait toujours debout sur sa chaise, se laissa lourdement retomber. Un sourire narquois traînait sur son visage.


— Vous le savez sans doute, continue Alpha, l’histoire se termine mal. Les papetiers ont été dénoncés, puis arrêtés et fusillés, malgré le fait qu’on n’ait trouvé aucun réfugié chez eux. Quand la police est venue, ils s’étaient cachés dans les sous-sols ou dans le parc.


Le cœur d’Elyo se serra. L’été précédent, lorsqu’il était arrivé, lui aussi s’était terré en bas, dans des pièces humides et froides. Lucile avait détesté cet endroit.


— Durant plus d’une année, les 14 jeunes restants se sont débrouillés par leurs propres moyens pour survivre… Vous le savez, mon père était parmi eux.


Il se tut un instant, la voix cassée par l’émotion. Mexico en profita pour se redresser et s’écrier :


— Et alors, pourquoi tu nous racontes ça ? C’est justement ce qu’on conteste : je ne veux pas te manquer de respect, mais tu n’as pas à être le chef sous prétexte que ton père a agi bravement, il y a des dizaines d’années. On n’est pas une monarchie, que je sache ! Chefs de père en fils… Nous avons donc décidé de t’appeler par ton prénom, comme tout le monde ici, François.


Les yeux d’Alpha pétillèrent. Visiblement, la situation l’amusait – ou du moins cherchait-il à le laisser croire.


— Pourquoi est-ce que je vous raconte ça ? Toujours pour la même raison, parce que si on ne comprend pas son histoire et dans quoi elle s’inscrit, on n’est pas libres. Voilà pourquoi j’ai décidé de vous montrer des archives que je conservais dans mon bureau depuis des années. Si certains d’entre vous le souhaitent, ils pourront écrire les mémoires de ceux de La Louve. Ou préparer une exposition, un dossier, que sais-je.


Tous les regards se focalisèrent sur les cartons qui trônaient sur la table. Elyo ressentit l’envie violente d’y fouiller.


Connaître davantage les débuts du domaine.


Mieux appréhender le père d’Alpha. Aller au bout de la généalogie d’une famille, lui qui n’en possédait pas – ou si peu.
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CHAPITRE 2



À plusieurs centaines de kilomètres de là, Kylie observait sa mère entasser des vêtements dans une valise.


— Vous verrez, dit-celle-ci, c’est un endroit magique. Les gens sont si gentils et si attentionnés ! Je me rends compte que durant ces dernières années, je vivais à côté de ce qui importait vraiment. Vous allez vous y plaire.


— Mais on n’est pas obligés d’y aller, nous, répliqua la jeune fille, qui venait de fêter ses treize ans. Garde ton lieu paradisiaque pour toi, je n’ai pas envie de le connaître. Pendant que tu y vas, on pourrait rendre visite à papa. On ne l’a pas vu depuis longtemps.


Sa mère, Angeline, se retourna et ricana :


— Tu crois vraiment qu’il se préoccupe de vous ? Il a une autre famille, maintenant ! Une nouvelle femme et un nouveau bébé. Alors je ne veux pas te décevoir, ma petite chérie, mais mieux vaut l’oublier. Ton père a tiré un trait sur nous.


— Non c’est pas vrai ! Il nous aime, on reste ses enfants quoi qu’il arrive. Il me l’a dit quand je l’ai eu au téléphone, le mois dernier… Ça t’embête, hein ! Je suis sûre qu’il serait content si on allait chez lui. 


— J’en suis moins certaine que toi. Il ne nous laisse pas le choix. Nous allons nous sentir merveilleusement à l’aise dans cette communauté. Les gens y sont très accueillants.


Kylie en doutait, mais que pouvait-elle y faire ? Elle prépara ses affaires et prévint son frère et sa sœur de ne pas oublier leurs petits trésors.


— Oui je prends mon doudou, dit Charline. On part pour combien de temps ? Il paraît que ce sera génial. Maman a dit qu’il y aurait plein d’activités spéciales pour les enfants.


Kylie haussa les épaules. On était à la fin du mois de juin. Deux interminables mois se profilaient devant eux avant la rentrée. Deux mois pendant lesquels elle avait rêvé de voir son père. Deux mois pendant lesquels elle devrait au final se farcir des activités stupides organisées par une communauté ridicule.


Son père l’aimait encore, elle le savait. Sa mère prétendait l’inverse parce qu’elle était jalouse, voilà tout.


Si seulement il acceptait de les recevoir tous les trois ! Mais Kylie n’était même pas sûre que sa mère lui ait posé la question. Entre ce qu’elle disait et ce qu’elle faisait, un gouffre existait. 
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Charline portait un petit sac à dos avec une tête d’ours. Elle sautillait à l’idée de partir en voyage. Angeline avait promis de nouveaux amis et beaucoup de plaisirs à venir.


— On met combien de temps pour aller là-bas ? Tu as dit qu’elle s’appelle comment, la communauté ?


— Chut, pas trop de bruit, et attention à ne pas courir trop loin… « Les Mains Ouvertes », c’est le nom de l’endroit où nous allons. Tu verras, ce sera formidable !


En elle-même Kylie répéta avec une voix moqueuse « Tu verras, ce seraaa formidaaaable ». Fort minable oui, comme aurait dit la chanson !


Le train arrivait en gare. Charline se dévissa le cou pour observer le numéro des wagons. Leurs sièges étaient réservés dans la voiture 5.


— Juste en face, dit-elle d’un ton satisfait. Allons-y.


Elle grimpa la première, exhibant son sac à ours face aux autres passagers, tandis que le reste de la famille se débrouillait pour monter les nombreux bagages. Quand ils furent assis, Angeline posa ostensiblement une plaquette de la communauté « Les Mains Ouvertes » sur la tablette du train.


 


Les Mains Ouvertes :
Ayez enfin la chance de donner un sens à votre vie
et de mieux vous connaître


 


Les Mains Ouvertes :
Osez enfin mettre la main sur votre malaise,
et prenez le temps de vous reconstruire


 


Les Mains Ouvertes :
Ayez enfin la chance de vivre en harmonie avec vous-même,
dans la confiance et le respect de chacun.


 


Les journées sont longues, l’ennui s’est installé. Vous ne vibrez plus, souriez peu et peinez à trouver du sens à ce que vous faites. Vous aimeriez changer votre quotidien, mais vous êtes complètement perdu. Vous n’avez aucune idée de la manière par laquelle commencer…
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